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CHAPITRE I

La découverte


2009 – Ispra, Italie.

En 2009, dans mon bureau situé dans les locaux du Directoire général du centre commun de recherche de la Commission européenne (DG JRC), situé à Ispra, en Italie, je pilote le développement du logiciel SUMO (Search for Unidentified Marine Object) qui analyse des images satellites RADAR pour évaluer l’activité humaine sur les océans. Dans cette petite équipe de chercheurs, on me demande de coder les nouveaux formats d’images satellites et d’automatiser leur analyse en quasi temps réel en support des opérations civiles ou militaires européennes de surveillance maritime.

Une partie de mon travail consiste à faire de la veille technologique. Très clairement, c’est la partie qui me plaît le plus. Mon esprit, naturellement créatif, pullule d’idées à chaque fois que je me plonge dans les dernières technologies numériques à la mode.

Ce jour-là de printemps 2009, je tombe sur une publication mystérieuse et un logiciel disponible en source libre à télécharger. Cette publication, c’est le whitepaper de Satoshi Nakamoto, Bitcoin : A Peer-to-Peer Electronic Cash System – Bitcoin : un système de cash électronique de pair à pair.

Intrigué, en pleine crise de confiance dans la finance, qui a commencé un an auparavant, je décide d’essayer d’installer le logiciel fourni sur ma station Linux, comme à mon habitude, pour comprendre quelque chose. Je suis d’ailleurs le seul dans l’équipe à ne pas utiliser Windows.

Satoshi Nakamoto venait de lancer Bitcoin quelques mois plus tôt, le 3 janvier 2009. Il inscrit dans le marbre du premier bloc de la blockchain bitcoin – qu’il appelait à l’époque une timechain – la Une du Times : “The Times 03/Jan/2009 Chancellor on brink of second bailout for bank”1. Incidemment Satoshi Nakamoto, dans les forums en ligne, parle de ce qui est un scandale pour lui : les banques ont confisqué l’argent et font du chantage alors que les responsables devraient être en prison. Pour lui, Bitcoin – bien que son développement ait commencé avant la crise de 2008 –, est une pierre à l’édifice pour éviter que ce chantage se renouvelle dans le futur. Pour être honnête, difficile de ne pas être d’accord sur le fond avec lui.

En ce qui concerne mes tests, c’est peine perdue. Le logiciel étant disponible uniquement sous Windows, mes rapides tentatives d’adapter et de compiler le code source sous Linux sont un échec. En étudiant le whitepaper de plus près, je ne comprends rien non plus. Les réseaux Pair à Pair (Peer to Peer dans le jargon ou P2P), qu’on retrouve déjà dans les logiciels comme Napster, Bittorrent ou Gnutella sont à l’époque du chinois pour moi. Je laisse tomber en me disant que j’attendrai au moins la version disponible pour Linux, qui a priori sortira bientôt, avant de m’y replonger. En fait, cela arrivera quelques années plus tard.

 

2013 – Jura, France.

Je viens de quitter la Commission européenne, au grand dam de mes collègues et de mes supérieurs, prêts à me proposer un poste de fonctionnaire européen dans l’équipe. Le salaire est mirobolant et net d’impôt sur le revenu – à l’époque je gagnais plus de 5 000 euros par mois. Et une carrière dans la fonction publique européenne culmine assez rapidement à plus de 10 000 euros par mois sans compter les nombreux avantages pour les familles et indemnités de fonctions ! Il faut juste que je passe le concours de fonctionnaire européen, après c’est du tout cuit.

Concours que je ne tenterai jamais. D’abord je ne me voyais pas vivre fonctionnaire toute ma vie. J’ai trop vu de frustrations chez certains de mes collègues, dans un métier certes passionnant au début, mais qui rapidement verse dans des logiques de fonctionnaires et que je résume volontiers à « faire en sorte que mon classeur excel ait le même chiffre à gauche et à droite ». Très peu pour moi. Après quelques entretiens auprès de grosses entreprises comme Thalès, je tergiverse. Mais rapidement une occasion en or se présente à moi. Un ancien collègue turc, Ahmet, devenu directeur exécutif du secrétariat permanent de commission de la mer Noire, m’appelle en urgence. Sur un projet de surveillance maritime, les partenaires ukrainiens basés à Sebastopol n’arrivent pas à migrer un logiciel de simulations de marée noire prêté par l’Institut maritime et hydrographique suédois (SMHI). Le lendemain je pars à Istanbul puis Sebastopol. Une semaine plus tard, le logiciel tourne correctement et Ahmet me propose de le rejoindre en Turquie comme conseiller scientifique sur ce projet.

Je quitte ce poste une année et demie plus tard quand le projet se termine au milieu de la guerre entre la Georgie et la Russie qui pourrit sérieusement impacter l’activité du Directeur Exécutif contraint à laisser sa place.

Je regarde du coin de l’œil le bitcoin, notamment son prix – 100 dollars, puis 1 000 dollars –, le crash qui s’ensuit avec la faillite de la plus grosse plateforme d’échange bitcoin – à l’époque Mt-Gox –, basée au Japon et dirigée par le Français Marc Karpelès. D’autres cryptomonnaies font leur apparition comme Litecoin ou Dogecoin qui se révèlent être des copier-coller du logiciel Bitcoin. D’autres essayent d’innover comme Peercoin ou Ethereum. Mais je n’ai pas le temps de me plonger dedans. À ce moment je commence à suivre les frasques de Max Keiser, un journaliste brillant qui verse facilement dans le complotisme, ou en tout cas, n’hésite pas à s’appuyer sur les leviers qui font le succès de ce phénomène : la peur, la promesse du gain rapide, les histoires d’arnaques hautes en couleur des banquiers, les dérives de l’État. Le tout saupoudré d’un charisme incroyable, la recette pour pimenter la recherche d’informations à côté des news plus spectaculairement moroses voire morbides des médias classiques.

 

2015 – Jura, France.

Grosse déprime.

J’ai cofondé avec un associé une entreprise à Lausanne en Suisse. Nous avons décroché ensemble un super contrat avec l’Institut Gustave-Roussy (IGR). Jean-Charles Soria, qui dirige le département des essais précoces, la plus grosse unité européenne qui teste les nouveaux traitements contre le cancer sur les humains, la phase 1 des essais cliniques, accepte de nous faire confiance et signe avec nous. Nous avons aussi un contrat avec l’hôpital militaire du Val-de-Grâce pour les phases 2 et 3. L’objectif est d’innover dans les systèmes d’informations gérant les données autour de ces phases et le respect des protocoles. La tâche est extrêmement complexe car très encadrée légalement par la Haute autorité de santé (HAS) française et la Food & Drug Agency (FDA) américaine. Mon esprit créatif se trouve comblé. Après un an et demi de développement, les tests se trouvent concluants et très prometteurs, et nous sommes à deux doigts de lancer.

Hélas, j’apprends que mon associé a lancé des négociations avec Microsoft pour vendre sans me consulter. Je lui demande des explications qui ne viennent pas. Je comprends péniblement et bien trop tard que je me suis fait rouler. La société qu’on a en commun est une coquille vide. Le contrat avec l’IGR est au nom d’une autre société que mon associé détient à 100 %. Les employés sont aussi payés par cette société, qui détient la propriété intellectuelle de tout ce que j’ai mis au point pendant un an et demi, en me payant moins que les employés, effort de guerre oblige.

L’avocat suisse que je consulte ne peut rien faire pour moi. Vous n’êtes pas le premier, pas le dernier. Sûr, je vais probablement gagner un procès pour abus de confiance qui peut durer dix ans et récupérer la propriété intellectuelle de ma création, mais vaudra-t-elle quelque chose dans dix ans ?

Le lancement se fera sans moi. Je récupérerais tout juste les 8 000 euros que j’avais mis dans la société en revendant mes parts. Mais je n’ai plus rien sauf ma femme et ma famille. C’est à partir de ce moment-là que je réalise combien ils sont ce qui m’est le plus précieux. La maison de famille du Jura que je comptais racheter est désormais en vente. Je crois que c’est la honte qui a été le plus terrible à supporter. Il a fallu accepter de l’argent de mon père, de mon beau-père, de mes grands-parents pour continuer à subsister avec une famille de quatre jeunes enfants. Le chômage ne me donne rien, car personne ne comprend rien avec mon activité en Suisse où je n’ose même plus remettre les pieds. Je reste des journées entières prostré dans un fauteuil, à essayer de me convaincre de postuler pour un job normal, d’arrêter mes bêtises à essayer d’inventer un nouveau truc. J’ai bientôt quarante ans, il faut que je m’assagisse. Hélas, c’est impossible, dès que j’essaye de me projeter dans l’avenir, les idées fusent. Et dès que je passe à la réalisation, c’est là que ça coince.

Comme je ne suis pas à un paradoxe près, je m’invente un nouveau prétexte pour remettre le nez dans Bitcoin et la cryptomonnaie. Promis, c’est la dernière fois que j’essaye quelque chose, après je me range.





1. The Times, 3 janvier 2009, « Le président de la Chambre des Lords est prêt pour un deuxième sauvetage des banques ».




CHAPITRE II

Premier contact avec l’Église et l’argent


Avant de complètement plonger dans la cryptomonnaie, la notion d’argent numérique m’a passionné. Dans mon temps libre j’avais même commencé à développer un projet de monnaie : SKP (prononcer Escape, échapper en anglais), en dehors de toute notion de blockchain ou de cryptomonnaie. Elle était centralisée par une banque mais j’essayais d’imaginer des règles de gouvernance et de création monétaire qui seraient plus justes pour les utilisateurs que le système financier actuel. C’est un réflexe assez chrétien il me semble. Le rapport du catholique avec l’argent a toujours été ambigu. D’un côté on a toujours besoin d’argent pour faire fonctionner une économie et donc il s’agit d’une part nécessaire du bien commun, et d’un autre l’avarice et la fascination pour l’appât du gain des hommes sont probablement le vice le plus partagé de l’humanité. N’est-ce pas le sens qu’il faut comprendre quand Jésus dit dans Marc 10,25 :

Il est plus facile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille qu’à un riche d’entrer dans le royaume de Dieu.


L’Église catholique prêche la pauvreté, est-ce donc bien qu’un chrétien se lance dans la création d’une monnaie ? Certes, les saints et la doctrine morale expliquent que la richesse ne doit pas être un objectif en soi mais doit être mise au service du prochain. Mais peut-on réellement vivre pauvre avec beaucoup d’argent ?

Après mon échec retentissant en Suisse, la providence fait qu’un frère de la communauté de l’Emmanuel, Patrick, connaissant ma situation et mon savoir-faire, me contacte et me propose de lancer un nouveau projet.

Donatio, c’est le nom de ce projet. Il vise à aider les paroisses à collecter de l’argent de façon « presque » dématérialisée. Nous imprimons des carnets de 25 coupons de 1, 2, 3, 5 ou 10 euros. Les utilisateurs s’enregistrent en ligne, achètent les carnets qu’ils veulent et laissent les coupons à la quête. De cette façon, le geste reste liturgique sans avoir à sortir son téléphone. En retour, une paroisse s’enregistre au préalable sur notre plateforme puis encaisse les coupons de la quête en ligne. L’argent est envoyé tous les mois par virement bancaire sur le compte de la paroisse, et le jour-même, le tout est net de frais, accompagné d’une facture pour la comptabilité. Évidemment avec la traçabilité des dons, il est possible d’envoyer à chaque diocèse les montants collectés via Donatio à l’économe diocésain qui pourra techniquement émettre annuellement un reçu fiscal, permettant de récupérer 66 % de la quête aux impôts. Si tout le monde comprend, les paroissiens suffisamment riches pour payer des impôts donnent plus à la quête car ils récupèrent sur les impôts. Le modèle est même validé par un Commissaire aux comptes spécialiste des associations diocésaines !

Techniquement ça marche.

Dans les faits nous nous sommes heurtés à un rapport de force interne autour de l’argent dans les associations diocésaines bien loin d’être anodin. Nous nous sommes rendu compte que l’économe et l’évêque étant en position de voir la quête augmenter pour les paroisses, au détriment du denier du culte, moyen de financement direct d’un évêché et de sa cure – en laissant de côté les cas particuliers comme les deux diocèses concordataires de Metz et Strasbourg, et la Guyane. Deux diocèses (Lyon et Toulon) avaient déjà lancé un processus similaire, la quête prélevée, mais les fonds ne transitaient pas par le compte de la paroisse. Assez rapidement nous avons compris que ce système d’économie d’impôts n’intéressait pas tant que cela. D’autant plus que dans certains diocèses, l’ambiance délétère entre l’évêque et son presbyterium affaiblissait de fait la position de l’évêque si d’aventure les prêtres n’avaient plus besoin de demander de l’argent à l’économe diocésain pour équilibrer les comptes paroissiaux ou financer un projet.

En 2016, la Commission des Évêques de France rend son verdict après un groupe de travail lancé par Mgr Nahmias, à l’époque président de la commission financière et du Conseil des affaires économiques sociales et juridiques. Même si le modèle fiscal était légalement validé par les commissaires aux comptes, la CEF a décidé de « ne pas recommander » l’émission de reçu fiscal sur les dons faits pendant la quête. La raison invoquée est théologique : la mesure ne doit pas profiter aux plus riches qui payent des impôts dont ils peuvent déduire les sommes. La main droite doit ignorer ce que fait la main gauche. Surtout pendant un geste qui se veut liturgique.

De notre côté, notre modèle était simple, nous prélevions un pourcentage sur l’ensemble des flux. En pratique nous étions à environ 8 %. Pour un euro prélevé, 92 centimes étaient versés à la paroisse, 4 centimes environ étaient pris par notre partenaire de paiement, et 4 centimes revenaient à la société. Cet argent servait à financer le développement et les salaires pour opérer. Rapportés au marché de la quête en France (environ 200 millions d’euros par an), nous allions devenir riches !

Sauf que…

En tant que chrétien c’est assez dur de devenir des capitalistes de la charité ! Quelque chose que mon associé et moi ne saurons pas faire. Dans les faits nous baissions les frais au maximum au fur et à mesure que la marge augmentait. Même pour nos salaires, c’était dur de se dire que nous allions nous faire un bon salaire, voire un salaire tout court en regardant les paroissiens déposer leur obole dans le panier de quête. Nous avons donc vite compris que nous n’allions pas décemment vivre de cette activité. Le système marchant bien sans trop de problèmes, nous avons décidé de le faire tourner à nos frais sur notre temps libre.

Patrick est parti pour faire un mandat d’économe diocésain et moi je me suis penché de plus près sur la cryptomonnaie.

Après tout, cela ne serait pas si mal de créer une cryptomonnaie indépendante dédiée à l’Église et à ses œuvres charitables. Une monnaie parfaite, pavée de toutes les bonnes intentions et qui ne serait utilisée que pour le bien commun !
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